
		
			[image: Couverture pour Le Royaume des reflets 2. La Ballade de l'ogre réalisée par Charlotte Bousquet]
		

	
		

		
			
				[image: ]
			

		

	
		

		
			[image: ]

			TOME 1 : La Mélodie des ombres

			Direction des publications : Stéphanie Baronchelli, Jérôme Bernez-Binder

			Direction artistique : Tiphaine Rautureau

			Suivi éditorial et maquette : Caroline Merceron

			Correction : Romain Allais

			Illustré par Baptiste Boutié

			Typographies : TrashHand – Luce Avérous ; BlackBoard – imagex 

			www.gulfstream.fr

			© Gulf stream éditeur, Nantes, 2025

			ISBN : 978-2-38349-487-4

			Loi 49-956 du 16 juillet 1949 sur les publications destinées à la jeunesse.

		

	
		
			
				
					[image: ]
				

			

		

	
		
			

			Nous sommes TOUS bizarres. 

			Certains de nous sont plus doués 

			pour le cacher au reste du monde, c’est tout. 

			Andrew, Breakfast Club

			Pour Thomas et Amandine 

			Pour Fabien, évidemment. 

		

	
		
			PROLOGUE

			Je ne vous mentirai pas

			Autant être claire tout de suite : si j’avais voulu imaginer un roman à partir de mes souvenirs d’enfance, je n’aurais JAMAIS donné mon prénom à la narratrice de l’histoire que vous tenez entre vos mains ! Ce n’est pas que je le déteste. Octavie, je m’y suis habituée au fil des années. Et puis, j’ai rencontré des personnes dont les noms étaient encore plus bizarres que le mien. Mais, si c’était le cas, je vous jure que je ne me serais pas gênée : je l’aurais appelée Hermione, Ambre, Enola ou Nixi ! 

			

			Sauf que ce livre n’est pas une fiction : c’est la réalité ! Ce sont les événements tels qu’ils se sont déroulés l’année de mes douze ans.

			Tels que je les ai vécus. Tels qu’ils m’ont été rapportés, le plus fidèlement possible, par celles et ceux qui ont combattu l’Ogre Pèlerin et qui ont survécu. 

			Alors, je ne vous mentirai pas. 

			Sinon, mon premier chapitre aurait débuté exactement là où le premier tome de ce récit s’est achevé. Avec les mots de Nicolas : 

			Aidez-moi

			Ce message tracé sur mon cahier, qui s’effaça si vite que je crus un instant l’avoir rêvé, était un SOS. J’aurais dû prévenir immédiatement Luna et Qéis afin de réfléchir au moyen de le secourir. 

			Or, ce n’est pas ce que je fis. 

			À la place, je refermai mon carnet. Je posai soigneu­sement mon stylo sur sa couverture. Je choisis un manga que je connaissais par cœur et j’en parcourus les pages jusqu’à ce que mes yeux se ferment. 

			Oui, vous avez bien lu : j’ai rangé Nicolas dans un coin de mon esprit. Je l’ai laissé tomber. Pourquoi ? Parce que je lui en voulais encore de nous avoir trahies, Luna et moi, en nous livrant au joueur de flûte et à ses rats monstrueux. Même s’il n’avait pas eu le choix. Même s’il avait finalement désobéi à son maître pour nous permettre de retourner dans la réalité. 

			

			Surtout, surtout, parce que je crevais de trouille à l’idée de retourner dans le royaume des Reflets et d’être obligée d’affronter une fois encore les spectres et les créatures affamées qui le peuplaient. 

			Ainsi, les jours suivants, je pris mes premiers cours de krav maga sous le regard approbateur de ma sœur, mon père revint à la maison et Qéis, Luna et moi, on retrouva un semblant de vie normale, essayant de tisser de nouveaux fils sur la toile de notre amitié. 

			On ne se doutait pas que, pendant ce temps, l’Ogre Pèlerin étendait son pouvoir sur le monde des morts, terrorisant ses habitants. Que les portes entre nos deux dimensions s’élargissaient. Que des ombres maléfiques et des spectres, envoyés par ses plus fidèles lieutenants, s’infiltraient parmi les vivants, se nourrissant de la peur et de l’angoisse qu’ils éveillaient chez ces derniers. 
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			CHAPITRE 1

			Ils n’en étaient pas à leur première fois 

			

			La sonnerie retentit, annonçant la fin des cours. Je rangeai mes affaires et attendis sagement avec les autres que notre professeur de maths donne le signal de la ruée vers la liberté. Nadia et moi, nous sortîmes les dernières. 

			Nous n’avions plus rien à craindre de Léo et de sa bande, exclus du collège après réunion exceptionnelle du conseil de discipline. Mais nous avions pris l’habitude de rester à bonne distance des autres : ça nous évitait croche-pieds, bousculades et claques derrière la tête. Ça nous permettait aussi d’esquiver les embuscades sur le chemin de nos foyers respectifs. Enfin, la plupart du temps. Nadia était plus tranquille que moi parce qu’elle vivait dans une maison de ville, au sommet de la colline du Lougre, près de l’église médiévale. Moi, j’habitais la cité des Peupliers : pour rentrer, j’avais le choix entre un bus aux horaires capricieux, une avenue bétonnée ou l’immense terrain vague qui s’étendait sur le flanc ouest du Lougre. Je détestais prendre le bus et le boulevard qui menait du collège Dora-Maar à notre cité était sale, poussiéreux, bruyant, plein de pots d’échappement. J’optais systématiquement ce dernier trajet, malgré le risque d’y être piégée par Léo et ses complices. 

			La dernière fois, ils avaient failli me barbouiller le visage de caca. Heureusement, Luna était intervenue. Elle les avait filmés en train de me traîner vers une crotte de chien, puis les avait menacés de diffuser la vidéo sur les réseaux s’ils continuaient à me brutaliser. 

			

			Le souci, c’était que Qéis faisait partie de cette bande. Il dessinait des caricatures de leurs souffre-douleurs dans des situations humiliantes. Concernant le reste – bousculades, vols, harcèlements des plus vulnérables –, il se tenait à l’écart et se contentait de fixer la pointe de ses baskets. Le jour où Qéis s’était opposé à eux parce qu’ils avaient décidé de s’amuser avec un chat, Léo lui avait déclaré la guerre. Sans cette intervention, Caramel aurait passé un mauvais quart d’heure. 

			Lorsque Qéis avait disparu, Luna et moi avions d’abord cru que le trio infernal le séquestrait dans les décombres d’un vieil immeuble. 

			Il n’en était rien, puisqu’il était prisonnier du royaume des Reflets. 

			Après l’avoir libéré, nous avions décidé, Luna, Qéis et moi, de mentir aux adultes en racontant tous les trois la même histoire : pour se venger de la trahison de Qéis, Léo, Ketty et Amir l’avaient bel et bien enlevé et enfermé dans une cave à l’abandon. Cela nous avait permis, vidéos à l’appui, de mettre un terme à leurs méfaits. Pour le moment, du moins. 

			— Octavie ! 

			C’était la voix de Qéis. Je m’arrêtai au pied des escaliers et attendis. À mes côtés, Nadia me lança un regard perplexe. Même si je lui avais expliqué qu’on était voisins et qu’il avait changé, elle se méfiait de l’ancien complice de nos bourreaux. 

			

			— Tu… Tu veux que je reste ? me souffla-t-elle d’un ton hésitant.

			— Ne t’en fais pas, ça va aller, répondis-je avec un sourire. On se voit demain ? 

			Elle s’éloigna avec un haussement d’épaules un peu déçu. Je crois qu’elle espérait passer plus de temps avec moi. Du genre : faire nos devoirs ensemble ou s’asseoir sur un banc et bavarder, devenir un peu plus que de simples copines de collège. Mais je n’avais qu’une hâte : retrouver Luna qui, en raison de sa santé fragile, était condamnée à suivre les cours par correspondance. 

			Et puis, Nadia m’avait déjà laissée tomber une fois, par lâcheté. Je ne lui faisais pas confiance. 

			Qéis me rattrapa quelques instants plus tard, la mine défaite. 

			— Je ne peux pas rentrer avec toi. Je suis convoqué chez le principal à cause des caricatures. Et pas seulement. Léo et les autres me traitent de mytho. Je ne sais pas si on a eu raison de mentir, finalement, soupira-t-il. On aurait peut-être dû raconter que j’étais tombé dans un trou ou un truc de ce genre. Peut-être que je peux rattraper le coup ? Dire que j’ai cru être poursuivi et que, dans ma fuite, j’ai glissé dans un souterrain ? 

			Je réfléchis : Qéis était en première ligne dans cette histoire. S’il craquait, mon voisin passerait pour un affabulateur auprès des adultes. Quant à Léo et à ses acolytes, ils sauteraient sur l’occasion pour l’enfoncer et lui faire payer sa trahison. 

			

			— Ils n’ont jamais coincé personne dans une cabine de douche, en sport ? Ou dans les W.-C. ? 

			— Si ! Aurélien, à la piscine. Un jour, ils lui ont même piqué toutes ses affaires et les ont balancées dans une plante, près de l’entrée. Le pauvre ! Il avait tellement honte de se montrer tout nu qu’il a attendu la fermeture avant de les récupérer. 

			Je retins la remarque cinglante qui me brûlait les lèvres. À ses épaules basses, à son front rouge, je me doutais que Qéis regrettait d’avoir laissé faire. 

			— Avant les vacances de Noël, ils ont enfermé Rosy dans le local poubelles parce qu’elle refusait d’embrasser Amir, ajouta-t-il. 

			Rosy était une fille discrète et timide. Un frisson glacé me courut le long de l’échine en songeant que cela aurait pu être pire. 

			— Tu vois ! Ils n’en étaient pas à leur première fois !

			— Mais… 

			— À ton avis ? coupai-je. Ils t’auraient fait quoi s’ils t’avaient coincé ? 

			Qéis acquiesça avec un soupir. 

			— Tu as raison, dit-il finalement. Ils auraient très bien pu me tabasser et me laisser pourrir au fond d’une cave fermée à double tour. 

			— Je sais que c’est malhonnête, dis-je en posant la main sur son avant-bras. Mais tu ne le fais pas seulement pour nous trois. Tu le fais aussi pour Aurélien, Rosy et Nadia. Pour que Léo et les autres ne puissent plus les martyriser. Je t’attends au CDI, si tu veux ? 

			

			Il acquiesça avec reconnaissance. Je le quittai à l’entrée des salles réservées à l’administration et me dirigeai vers la médiathèque. Plusieurs élèves lisaient ou travaillaient. Dès que Fantine, la documentaliste, me vit, son visage s’éclaira d’un grand sourire. Elle me fit signe d’approcher. 

			— Il vient juste d’arriver ! chuchota-t-elle en me tendant un volume recouvert d’un film de plastique transparent. Tu veux l’emprunter ? 

			Je regardai le titre. Les Orphelins du rail, écrit par l’un de mes auteurs préférés. Hochant la tête avec enthousiasme, je me plongeai dans les aventures de Meli et de ses compagnons, adolescents engagés, de gare en gare, de train en train, fabuleux ou effrayant, dans une course au trésor mortelle… 

			J’avais dévoré les trois premiers chapitres du roman et j’entamai le quatrième quand Qéis me rejoignit dans la grande salle. 

			Un peu plus tard, nous quittâmes le CDI et traversâmes en silence la cour du collège. 

			— Alors ? lui demandai-je une fois les grilles franchies. 

			— Alors, j’ai un avertissement et six heures de retenue. Ah, et puis la principale m’a demandé de « réfléchir à une affiche pour sensibiliser les élèves au harcèlement scolaire ». Je ne m’en tire pas si mal, je suppose, soupira-t-il. 

			

			— Clairement, ça aurait pu être pire ! Elle ne t’a pas posé de question sur l’enlèvement ? 

			— Non. Elle m’a juste fait la morale en mode : se moquer des autres c’est mal, le harcèlement est un délit, tu aurais dû réagir plus tôt, mais c’est bien d’avoir pris tes distances avec eux… 

			— Elle n’a pas tort, soulignai-je doucement. 

			— Tu crois que… Tu crois que Luna m’en veut encore d’avoir été nul avec vous ? Avec toi, surtout ? ajouta-t-il d’une petite voix. 

			Je haussai les épaules. Elle lui avait déjà pardonné, je le savais. Moi, son attitude des derniers mois et sa lâcheté me restaient en travers de la gorge. Mais nous avions survécu ensemble aux spectres du royaume des Reflets, et Qéis multipliait les efforts pour se montrer à la hauteur de mon amitié. Alors, je faisais bonne figure.

			On atteignit rapidement le boulevard qui marquait la frontière du vieux Lougre et ses alentours des autres quartiers de la ville. Après quelques minutes de marche, on arriva à la grande palissade de bois qui isolait le chantier abandonné. Esquivant les ronces et les orties, on descendit la colline en direction de la cité des Peupliers.

			Sur notre chemin, des pigeons s’envolèrent. Trois corneilles, perchées sur la carcasse désossée d’une voiture, nous regardèrent passer avec suspicion. Au milieu du no man’s land, le vieux square, devenu un sanctuaire pour la faune des environs, semblait auréolé d’or dans le soleil couchant. Plus loin, les décombres de l’ancienne piscine, porte d’entrée sur le royaume des Reflets, étaient plongés dans la pénombre. Je m’en détournai avec un frisson. 

			

			Il nous fallut vingt minutes pour atteindre notre immeuble. 

			— Jamais ça vous vient à l’esprit que vous êtes pas seuls à utiliser le local ?

			J’identifiai immédiatement la voix de ma sœur aînée. 

			— On est rentrés tard, hier. On n’a pas eu le temps de ranger ! Ce n’était pas une raison pour les balancer comme ça au milieu du hall ! Vous savez combien ils coûtent ? 

			Qéis sur les talons, je poussai la porte. Deux vélos gisaient devant Thibault et Karima, les propriétaires prétentieux du loft de la cour. Ma sœur, Filippine alias Harley Quinn, ses mèches roses s’agitant autour d’elle comme des serpents, leur faisait face. Des ombres les environnaient – et j’eus la sensation fugace qu’une foule invisible attendait le début d’un combat. 

			— Vous savez combien je m’en fous ? rétorqua-t-elle, furieuse. Ça fait des mois qu’on vous dit de faire gaffe où vous mettez vos bécanes ! Des mois que Mika, Sybille et moi, on galère pour sortir les nôtres ! DES MOIS, bande de débiles ! 

			— S’il a la moindre égratignure… menaça Thibault. 

			— La moindre éraflure sur le cadre… poursuivit sa femme, rajustant ses lunettes de soleil sur son nez. 

			La température baissa soudain. Qéis me saisit le bras. Échangeant un coup d’œil inquiet, nous reculâmes contre le mur. 

			

			— Quoi ? Vous me ferez payer les frais de peinture ? Vous pouvez toujours courir ! Ou alors, je vous facture chaque minute passée à dégager MON vélo de VOTRE bordel ! 

			Thibault s’approcha, menaçant. Aussitôt, la colère de Filippine se dissipa, laissant place à la détermination froide de la ceinture noire de krav maga. Je me tendis, prête à intervenir au cas où elle déciderait de transformer notre voisin en punching-ball. Aux côtés de son mari, Karima pinça les lèvres et recourba ses doigts terminés par des ongles rouge sang. 

			— On se tire, murmura Qéis au même instant. 

			Mais, pétrifié par une force impalpable, aucun de nous ne fut capable de bouger. 

			— Qu’est-ce qui se passe, ici ?! s’exclama mon père, débarquant de l’escalier A, bouche bée. 

			— Ce qui se passe, c’est que votre fille n’a aucun respect pour les affaires d’autrui ! siffla Karima, désignant les bicyclettes d’un geste théâtral. 

			— C’est toi qui as fait ça, Filippine ? 

			— Oui, c’est moi ! explosa-t-elle. J’en ai assez de subir ces deux snobinards qui prennent les autres pour des larbins ! J’ai encore mis trois plombes à récupérer mon vélo ce matin et, quand je suis rentrée, je n’ai même pas pu le ranger ! 

			— Ce n’est pas une raison pour jeter du matériel qui ne t’appartient pas, s’énerva papa. Excuse-toi !

			

			— Tu rigoles ? 

			— Tout de suite ! ordonna-t-il d’un ton rempli de colère. 

			Elle le dévisagea une seconde, abasourdie, puis se rua vers la sortie. 

			Jaillissant des ténèbres, un rire grinçant, à peine perceptible, l’accompagna dans sa fuite. 
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			CHAPITRE 2

			Il s’immisçait dans les histoires 

			— Tu as entendu ? souffla Qéis.

			Je hochai la tête, la gorge nouée. Mon père redressa l’un des vélos avec un sourire d’excuse. Thibault le lui arracha des mains sans un remerciement. Une tension palpable régnait entre les trois adultes. Quant à celle qui me pétrifiait, elle se relâcha. Alors, profitant qu’ils ne nous avaient pas remarqués, je saisis la manche du garçon et l’entraînai dans les escaliers. On grimpa d’une traite jusqu’au troisième étage. Après avoir repris notre souffle, on sonna à la porte de Luna. 

			Ma meilleure amie nous ouvrit, un grand sourire accroché aux lèvres.

			

			— Je suis toute seule ! s’exclama-t-elle, ravie. Mika est chez le dentiste et maman n’est pas… Ben vous en faites une tête ! Qu’est-ce qui vous arrive ? 

			— Harley Quinn a ratatiné les vampires du loft, répondis-je. 

			Luna haussa un sourcil. Ma sœur aînée et le couple du rez-de-chaussée se détestaient depuis le jour de leur rencontre. Leur inimitié s’était encore renforcée depuis que Thibault et Karima essayaient d’expulser Mathias, le graffeur qui squattait le cinquième étage du bâtiment C. 

			À ses yeux, cette altercation n’avait rien d’étonnant. 

			— J’ai eu l’impression… On a eu l’impression, corrigea Qéis en me lançant un regard coupable, d’entendre un ricanement dans l’obscurité. 

			— La température a baissé d’un seul coup. 

			— Les ombres se sont épaissies… 

			— Comme si elles se nourrissaient de leur conflit, précisai-je. 

			— Leur père a débarqué, poursuivit Qéis. Et, au lieu de défendre Harley Quinn…

			— Il a voulu qu’elle s’excuse auprès d’eux ! En plus, il était furieux : ça ne lui ressemble pas… 

			Papa était pilote de ligne dans une grande compagnie aérienne. Pour compenser ses absences, il nous gâtait énormément et faisait son possible pour rendre magiques les moments que nous passions ensemble. Aussi, sa violence verbale était incompréhensible. 

			

			— Et puis, il y a eu ce ricanement méchant, termina Qéis en croisant les bras sur sa poitrine, comme s’il avait soudain très froid. 

			Luna nous écoutait en silence, triturant une mèche rousse entre ses doigts.

			— Octavie, tu te souviens quand on s’est disputées dans le trou à rats ? 

			Le trou à rats était le dédale dans lequel le Ratier, alias le joueur de flûte, nous avait emprisonnées après nous avoir capturées, lorsque nous étions parties à la recherche de Qéis dans le royaume des Reflets. Grâce à Nicolas, nous avions réussi à nous évader. De cela, nous lui étions redevables, même s’il nous avait trahies. 

			— On s’est dit des choses horribles… 

			— C’était la faute de l’Esprit Mesquin, reprit Luna. Rappelle-toi ce que nous a expliqué Nicolas : son plaisir, c’est de provoquer des conflits, d’attiser la colère et la haine entre les gens. Sans compter que ça lui permet de gagner en puissance… 

			— Alors, vous croyez que c’est lui qu’on a entendu ? intervint Qéis. 

			J’acquiesçai. Je l’avais déjà vu plusieurs fois depuis que nous avions quitté le royaume des Reflets. Je l’avais surnommé l’homme-insecte parce qu’il avait de longues jambes maigres et des bras interminables. Depuis qu’on avait croisé sa silhouette difforme dans les décombres du bâtiment C, il s’immisçait dans les histoires de lutins joyeux et de fées bleues que j’inventais avant de m’endormir afin de les abîmer. Armée de mon stylo-bille et de mon imagination, je luttais contre son influence sinistre et je cherchais le moyen de le chasser définitivement de mon univers. Je n’y étais pas encore parvenue. 

			

			— Décidément, la frontière entre les deux mondes est encore plus mince que je le pensais, murmura Luna. 

			— Pourquoi il est ici, à votre avis ? interrogea Qéis.

			— Aucune idée, murmurai-je en haussant les épaules. Mais je n’aime pas ça. 

			Nous continuâmes à discuter tous les trois un moment, puis notre voisin s’en alla à sa séance de karaté. Moi, j’avais mon cours de krav maga moins d’une heure plus tard. 

			— Il n’y a que moi qui n’ai pas le droit d’apprendre à me battre, soupira Luna en me raccompagnant sur le palier. Du coup, s’il m’arrive un truc un jour, je pourrai juste hurler en espérant qu’on m’entende, et encore, pas longtemps vu que je n’ai pas de souffle… Je suis dégoûtée. 

			Le krav maga, j’y étais déjà allée deux fois. À ma grande surprise, j’appréciais ce sport de combat où l’agilité mentale et les réflexes comptaient au moins autant que la précision des mouvements. 
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